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roui- l'F-lis(>, ce jour est : lo. une fcte due ati fra~

vail eliivtieii
; 'lo. un triomplr^ mérité [mv lo eulte de

la vie de fauiiHe; ot). enfin, une récompense accordée

à une longue et sainte vie conjui>-ale.

• Je ne veux i)as, M. F., vous oiïrii- un j)ané,uv'ri(|ue,

car la canonisation des vivants n'u jiiinais éîé prr.ti-

qiiéed.ns l'Eglise catli .li(|ae, et dans la cliaire de
vérité les discours académiques pâlissent toujours, et

ne rencontrent jamais d'écho. Je désire unirpiement

vous rappeler (juelques vérités moral; s ; cependant
cette fête n'est [vas un dimanclie et son caractère pro-

fane et religieux tout à la fois '.it laisser une lati-

tude inusitée dans la chaire chrétienne et donnera
nécessairement à mes réflexions une couleur locale et

personnelle, rarement tolérée par l'Eglise.

N(M-es (VOi ditpère Primeaa.—Fêle due au inioàl

chrétien.

On ne songe pas à faire l'éloge du travail, à eu in-

culquer la nécessite, ù en déuiontrer les résultats à

un peu[)le de la cauq)agne, aux ouvriers de cet im-

mense atelier du bon Dieu, resté, encore de nos jour»,

le meilleur et le plus beau de ce monde. Mais si une
classe de la société a le droit de savoir son travail

ho.oré et ré(;ompensé, c'est assurément celle des cul-

tivatem-s: son travail est de tous les jours, il est oIm-

cur, souvent pénible et toujours utile.

Puis, cette race d'hommes est si bonne, elle a pré-

paré tant de membres d'élite, pour toutes les fonctions


